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LIX DISCOURS. 

- Muíeo contingens cunlla le¡,ore, 
LucR, L. I. 9¡¡, 

Jt manit tout et qut ¡, traiu avec /a dl/fc,. 
uffe des Mufa,, 

,.._ Jli d ac1an recomman e en d1vers De ladéli-cR · d . 
li;,:!re e u . , . A 

!,•íit, & des endr01ts la del1catejfe du gout, com· 
muyen, de me la plus haute perfeétion d'un homme 
l'ac9uérir , accompli. D'ailleurs, il efl {i ordinaire 
ou plutfü a ceux qui fe piiuent d' erre polis d'en 
de la culu- parlcr • . , I , en conver auon, que ¡e tac ,erat 
ver, d' d . . 1 ' en on_ner JCI que que idee, & de po-

fer cerrames régles qui nous fervironr a 
conno1rre fi nous la poífédons , & :i 
trouver les moyens de l'acquérir . 
. La P,hlpart des Langues employent 

cerre Mcrapl10re pour exprimer cetre fa­
culté de !'ame, qui fert a découvrir les 
défaurs les plus cachés & les beaurés les 
plus délicates dans les ouvrages d'efprit, 
N~us pouvons bien erre furs que cerre 
Ñ,lctaph?re ne fer o ir pas {i 'iénérale , s' il 
n y avott une grande conformité entre 
le gout imelleéluel, qui doir faire lo 
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fujet de ce Difcours, & celui qui nous 
donne une fcnfation de roures les dille­
rentes faveurs qui affeét~nt le pala is. 011 
,oir auffi qu'il y a les memes de<>rés de 
ineífe dans l'un que dans l'autre~ 

J'ai connu une perfonne qui avoir le 
palais {i délicat, qu'aprcs avoir eprouvé 
dix forres de Thé, il ponvoit diftinguet 
celle qu'on lui offroir, fans qu'il en v1t 
la couleur : bien plus, {i on lui en fai­
foir boire de deux forres mélées en fomble 
dans une égale proporrion, il les difcer­
noic toutes deux : il a mcme pouífé l'ex­
pcrience fi loin, qu'aprcs avoir bu d'un 

• mélangc de trois forres , il les a d' abord 
reconnues. C'eíl ainG qu'un homme, qui 
a le gour fin & délicar pour les ouvracres 
d'efprit, ne découvre pas feulement "en 
général les beautés & les imperfeétions 
d'un Auteur, mais fes clifférenres manie­
res de penfer & de s' exprimer , qui le 
diíl:inguent de rous les aurres Ecrivains, 
avec coutes celles qui ne font pas de fon 
cru, & les fourccs otl il les a puifées. 

Il me femble done qu'on pourroirdé-
6nir ce gout par la .f acuité de l'ame , qui 
difcerne les beautés d'un Auuur avec plai­
fir, & fes imperfeélions avec quelque efpéce 
de chagrin. Celui qui veut examiner s'il 
le pofi'cde, n' a qu' a lire les Ouvrages ks 
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plus célébres des Anciens, qui onr fou• 
tenu l'epreuve de tant de Gédes & de 
tant de Narions, ou ceux des Modernes, 
c¡ue les plus polis de nos Contemporaios 
efiimem. Si, au lieu de goilter un plaifir 
exrraordinaire a la leél:ure de ces Ecrifs, 
il fe trouve glacé & n'a qu.e de l'indille­
rence pour les pa!fages les plus admirés 
de ces Auteurs, il en doit condure, 11011 

pas que ces beautés leur font attribuées 
mal-a-propos, ce qui n'arrive que trop 
a ceu; ~ui i:nan~uem de gout; ~ais qu'il 
efr prive lu1-meme de la faculte requife 
pour les découvrir. 

En deuxiéme lieu, il devroit bien ob­
ferver s'il gotlte les perfeél:ions qui font 
paniculiéres a I' Auteur qu'il lit, ou fes 
c¡ualicés fpécifiques, s'il m'eíl: permis de 
les nommer ain!i. Par exemple, s'il ell 
charmé de la narration de Tite Live , de 
la pénétration de Salujle, lorfqu'il déve­
loppe les p,rincipes 91!i font agir les per• 
fo unes qu il caraél:enfe , ou de l' exaél:i­
tude deT~cite a déployer ces motifs exré­
rieurs de la füreré & de l' intérfa qui 
font na1tre certe longue encha\nure' d'é­
venemens qu'il rapporte. 

II doit auffi prendre garde a la di/Ie­
renre maniére dont il eíl: touché de la 
meme penfée, lorfqu'il la trouve dans 

un 
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un Aureur fameux, ou dans un Ecrivaiu 
d'un médiocre génie. Car il n'y a pas 
_ll!Oins de dilférence a la conrempler ré• 
v~tue du langaae de Ciceron, ou de celui 
~un Aut~u~ vulgaire, qu'!i voir un objet 
a la darte d un f!ambeau , ou a la lumié­
re du Soleil. 

II eíl: trcs-dif!icile de donner des ré­
gles pour acquérir cette délicatelfe du 
goüt dom je parle. II faut qu' elle nailfe· 
en quelq Lle maniére a vec nous ; & il ar­
rive fouvent que ceux qui po!fédenr d'au• · 
tres_ qualités en perfeél:ion, 11' ont pas la 
momdre teinmre de cel!e-ci. Un des 
plus célébr~s Marhémariciens du (iécle 
~•a dit, _que le plus grand plaiJir q11'il 
eu_t, en lifant Virgile, conlifloic ,, exa­
mmer for la Caree le voyaO'e d' Enée · & . d º , ¡e ne ouce f'ªS qn'il n'y ait bien de nos 
Compilateurs d'Hiíl:oire moderne qui 
n'admirer?iem prefque aurre chofe , 
da_ns ce d1vin Auteur, que les !imples 
fans. 

Mais quoique cette faet1lt6 doive ~tre 
naturelle en guelque forre, il y a plu-
6eurs moyens de la culriver & de l'éren­
dre, fans lefquels elle feroit fort incer­
taine, & de peu d'ufacre a celui qui la 
po!féde. Le pi us efficac~ de rous , efl de 
lite fouvenr les Auteurs les plus polis. 

'Iome IV, T 
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Un homme qui a quelque gout y déc?u• 
vre rous les jours de nouvelles beautes , 
& m¡oit un'; plus ;.ive impreffion ?es 
coups de mattre qu 11 _y trouve : e ell: 
par-la qu'il contraé\e iníe1;úble~ent leur 
maniere de penfer & des expnmer .. 

La converfarion avec les gens polis & 
fpirituels ell: un antre moyen de cultiver 
notre bon g011r. Il ell: impollible qu'nn 
homme , quelqnes beaux ralens qu'il 
ait , envifage cha que objet. dans ,route 
fon étendue, & dans la dtverúte des 
jours qu'il pent recevoir. Outre !_es ob­
fervations générales qu'on peut fatre ft~ 
un Auteur, chacun y remarque certa.1-
nes chofes conformes a fes idées & la 
maniere de penfer : ainú la c011verfarion 
nons fonmit de nouvelles vues , & nous 
fair jouir des lumieres & det réflexiom 
des antres comme {i elles nous apparte­
noienr. De-la vient qu'on a tonjours ob• 
fervé que les beaux efprits, qui ont ex­
cellé dans le meme genre , ne fonr pas 
venus les uns a pres les autres, mais ious 
a la fois, pour ainíi dire, & en corps, 
C'ell: ce que l'on vit aRome fous le régne 
d'Augufte, & dans la Gréce vers le te1:1s 
de Socrate. Je n'en tronve .Pªs du m01~s 
de meilleure raífon , & ¡e ne fauro1s 
m'imaginer que Corneille, Racine, Mo- . 
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liere, Boileau, La Fontaine, La Bruie­
re, le P. Le Bojfu; ou les Daciers, euf­
fent ~cric auffi bien qu'ils onc fait , s'ils 
n'avoient été Amis & Conremporains. 

Il ell: d' ailleurs néc~aire pour urt 
homme qui veut fe perfeé\ionner le gout 
dans l'art de bien ecrire, qu'il foit fort 
verfé dans les Ouvrages des meilleurs 
Critiques, anciens & modernes. Je fou­
hairerois meme qu'il y etÍt de ces Au­
teurs qui, en nous donnant les Regles 
de !'Are, fur lefqt1elles un homme d'm1 
g0t1t affez médiocre peut difcourir, vou­
luffent pénétrer jufques a !'ame & a 
l'effence des Ouvrages d'efprir, & nous 
indiquer les diiferemes Conrees dt1 plaiíir 
que l'on goute it la leé\ure d'un Ouvrage 
ex'luis. De meme, quoiq1t'il foit d'une 
abJolue néceffiré , dans l' Art Poetique, 
d' expliquer & d' enrendre it fond les uni-. 
tés du tems , du lieu & de l' aélion • 
avec d'aurres poims de cerre narure; i1 
y a quelque chofe de plus effenriel it cet 
Art, quelque chofe qui frappe l'imaoi­
nation, qui donne des Cetuimens nobles 
a l'Efprit du Leé1:eur , & dont peu de 
Critiques ont parlé it. la réferve de Long in. 

Le got'lr qui régne aujourd'hui en An­
gleterre ell: pour l'Epigramme, les Poin­
tes d'Efprit, & les Imaginations forcées ~ 

:r ij 



4.36 LE SPECTATEUR, LIX. Difc. 
focapables de re11dre l'Efprit de ceux qui 
les lifent plus folide ou plus érendu, & 
q1..e les plus cé!ébres Aureurs , entre les 
anciens & les modernes , onr évitées 
ayee foin. J'ai rache, dans plufieurs de 
mes Difcours. de bannir de nocre Hle ce 
mauvais gofu , qui s'y efl: enraciné, & 
qu'on peut nommer Gothique. (f) J'ai 
e1merenu la Ville m1e femaine entiere 
fur l' Efprit de bon & de mauvais aloi; 
j'.ai parcouru les diflerenres efpéces du 
d.ernier qui 011t eu la vague dans le mon• 
de , & j' ai fait voir en m~me tems en 
quoi confifie la nature folide & de bon 
.aloi. Je donnai eníuite u11 exemple pour 
rnomrer que ce quí frappe l'Efprit du 
Leél:eur efi la fimplicité naturelle de la 
penfée, & je le tirai de ces Piéces vul­
gaires , qui n' ont prefque autre chofe 
.que cela fe(1l qui le~ rende recomman­
dables. J'ai d'ailleurs examiné ( g) un 
des Ouvrages du plus grand Pacte que 
narre Natiol] , ou pl!ut-etre qu'aucune 
aime ait íamals eu, & ¡'ai fpécifié les 
~autés l)lales & judi.cleufes qui relévent 

( f) Voyt• le l. Tome dcpuis le XLV, 
Difcuurs julé¡u'au L. incluíivemenr, 

( g) C'ell l~ Paradis pudu de Milton. Voyez 
ce q11e j'en ai die dans la ¡>¡éface dij Jll, 
'\'QI):ie, p•&· ¡, 6' 1, 
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le prix de ce divin Pocme. J'entamerai 
au premier jour un Elfai for les plaifirs 
de. l'Imagination. & , quoíque Je n'en 
dorve parler qu'en gros, peut-etre qúe­
mes Leél:enrs y verront ce qui fait la, 
beautc de certains endroits qu' on trouve 
dans les meilleurs Ecrivains tant en 
Profe qu'en Vers. Comme l'~ntreprife 
ell nouvelle, je me llatte que le Publfc.. 
la regardera de bon ~il, & meme avec 
quelque fupport. 

o. 

LX. DISCOURS. 

.Avía Pieridum peragro loca, nullius ante 
trita falo : juvat integres accedere fonteiS' 
Acq11e liaurire: --------

Lo e R, L. I, 91¡, 

Je parcuurs les Lie~x inaccejfiblcs , ou babüent 
les ~ufes, _& uu_ a!ICU1' h~mm,.e n'avuit péné­
tré ¡11fques-w : ¡e me pla/S a voir l,s eaux 
pures de leurs Fontdlnss , & ,i puifar mai4 
m2me a IA fource,., 

LA víie eíl le plus parfaít & le plus E 
agr~able_ de taus nos fens. Il nous confillet!ol 

procure mJimment plus d'idees, il con~ les Pl•,Jirs 
T iij 
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fens, mais que nous rappellons dans no­
tre mémoire , ou fo, lefquels nous en 
forgeons de nouveaux. 

Les plailirs de l'imagination pris dans 
touce leur étendue ne font pas {i oroffiers 
que,ceux de! frns, ni {i rallihés que ceux 
de I enrendemenr. J1 n'y a nul doute que 
les dcrniers ne foienc préférables par• 
ce qu'ils foiu fon:lés fur quelque' nou­
~elle connmlfance arrivée a[' efprit. mais 
ti fa~t a_vouer d'ailleurs que ce11JC de l'i­
magmanon fom auffi vifs & auffi ravif. 
fans ~ue _les, aucres. Une belle Pecfpeétt­
'Ve ~e¡omc 1 ame autanr qu'une Démonf.. 
tranon ; & une Defcriotion dans Ho­
mere .ª ch~rm_é plus de 'teéleurs qu'un 
~hap_icre d AriJ!ote. Les plailirs de ]'ima• 
gin~non onr meme cec a vantaoe fur ceux 
~e I emen.~ement, qu'ils fe cr;uvent plu­
toc,, & qu,,l,s font plus faciles a obtenir. 
JI n y a qua ouvrir les yeux,' & la fcéne 
~~rott .. Les couleurs fe peignenc dans 
! l~agmation, fans que l'efpric de celui 
9m regar de y faffe prefque aucune atten­
non. Nous fommes frappés tour d'un 
co~p de la fymétrie & de la beauté d'un 
ob¡ec, fans que nous fachions de quelle 
~anie~e cela s'exécute, ou que nous en 
penétnons les caufes. 

Un homme poli & bien élevé re~oit 
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une infü,icé de plai/irs, que le vulgaire 

e fauroic gotlcer. 11 peut s'encrerenir 
avec un Tabteau, & fe faire, d'une Sca­
tue, une agréable compagne. U ne def­
cription le charme, & il el\ fonvent plus 
fatisfait de voir les champs & les prés , 
que ne l' elt pem-ecre celui qui les poífé~ 
de. 11 acquiert par-la une cfpece de 
propricté dans couc ce qu'il voit ,. & il. 
oblige les défem , les rochers & les en~ 
droits les plus incultes de la nature a, 

fournir a fes plailirs : de force qn'il voic: 
le monde , pour ainli ,tire , dans un au-' 
tre jour, & qu'il y d.:couvre un,e infinÍ-' 
té de charmes , qui fe cachent a la plu"'." 
part des hommes. . 

11 elt vrai qu'il y en a bien peu qui fa-:: 
chent erre oilifs & innocens , ou qut 
ayent du got1t pour les plaifirs qui ne 
font pas criminels ; ils ne prennent aa­
cun divertiífement, qu'il n'en coutecher 
a quelque verru, & le premier pas qu'ils, 
font au forcir de leurs affaires, les pion­
ge d~ns le vice o~ da~s la folie. On ~C;"" 
vroit done trava1ller a dom1er toute le­
tenduc poffible a fes plaiíirs innocens ,. 
pour s'y pouvoir renfermer en ft1recé, &r 
y-trouveY une fatisfafüon donr un hon­
n'ete hon~ne ne rougiroic pas. Lés plaiíi_r~ 
4e l'imagination fom de cet órd.5c ; ilsi 

'J; V, 
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~e demandent pas w1~ li grande comen• 
ttoo que nos alfaires plus férieufes, & 
ne foulfrent pas d'ailleurs que l'efprir 
combe dans cerre négligence & ce rela­
d1ement, qui accompá'gnent nos plailirs 
groffiers, ou plus fenfuels ; mais ils tien­
Hent les facultés en exercice , & les em­
f2~h7nt d~ s'aband01:ner a la parelf~ 011 
a 101/ivete , fans qu elles en re~oivent 
a11cun embarras ou la moindre fatigue. 

J~_pmir;ois_ajourer ici, que les plailirs 
de 11mag111auon comribuent pl11s a la 
f~nté ! que ceux de l'entendement, qu' 011 

n obnem que par une longue méditation 
& par des elforrs redoublés du cerve:111. 
Les ~gréables Scenes , que !'U nivers , 
la. Pcmrure , 011 la Poe/ie nous fo11rnif­
íem , out une douce inlluence fur le 
corps, auffi bten que fur I' efprit ; elles 
n~ fe~venr pa~ ~eulement a épurer I'ima• 
gtnanon, ma1s a bannir le chagrin & la 
mélancolie, & a donner aux efprirs ani• 
maux un mouvement régulier & fal11-
rau:e, C' efr pour cela meme .que le Ch~ 
valier Fran;ou Bacon, da~s l'Elfai qu'il 
a pub~ fur la ~ant~, na pas trouvé 
mauva1s de pr_efcme, a ceux qui veulent 
écourer fes avis , la leéture d'un Pocme 
ou la vue d'une Perfpeélive, el; les ~ 
fuade.1 de toute recherche épineufe 8' 
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fobtile, & de les exhorter a fuivre des 
études qui rempli!fent l' efprit de grands 
& de beaux objets, rels qu'il s'entrouve 
dans l'Hiftoire, les Fables & les Ouvra• 
ges de la Nature, 

Ce Difcours préliminaire m'a fervi a. 
fixer l'idée des plailirs de l'imagination, 
que j'ai réfolu d'apJ"ofondir, & a éta­
ler quelques morifs qui doivent engager 
mes Leél:eurs a les pourfuivre. J'exami­
nerai dans le Difcours fuivant les diffé"l 
remes fources d' ou ils décpulent, 

o. 

lx1. n1scouRs. 
---Diviíum Ge breve fiec Opus, 

MART, L. IV, Ep, S¡. 
• 

L'Ouvrage ainfi partagé en deviendra plus court, 

J'Examinerai d'abord ces plailirs de Dans roas 
l'imagina.tion, qui nai!fent de la vlleles_ objecs 

afruelle des objets extérieurs ; & il me qui . nous , d . l env1ron-
femble que les premters ~1ve11t eur nene, il y a. 
origine a ce que l'on apper~1t de grand, quelque 
d'extraordinaire ou de beau dans les l\U· chofe de 

T vj 
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gr,nd , de tres. Il ell: vrai qu'il peut y avoir que!.; 
bd'.ª"1' º¿" . que chofe de li terrible ou de li cho-ex raor ,_ ¡•¡ 
~•• qui plai, quant, que ~orreur ou l'averlion qu'on 
a l'imagi- a pour un ob¡et !' emporte for le plailir 
nation. . qui réfu!te de fa grandeur , de fa nou-

veauté ou de fa beauté; mais dans cette 
averlion meme il y aura toujours un me­
l~~ge de plailir proiortionné it ces qua• 
ht~s, felon que !'une ou l'autre y do­
nune le plus. 

Par la grandeur, je ne veux pas clire la 
ma{fe d'un objet limpie, mais l'étendue 
detout ce que l'on voit prefqueenmeme 
tems, & qu'on peut envifager comme-

• uneefpecedetout. Tcl ell: l'afpeél:d'une 
campagne ouverte , d'un valle déferr 
inculte, d'un amas confus de mo•agnes 
entaffées les unes fur les autres, de ro­
chers & de précipices atfreux, ou d'une 
prodigieufe étend:ue d' eau, dom ce qui 
nous frappen'efr ni la nouveauté de l'ob­
jet , mais cette rude & groffiére magni­
licence qui paro1r dans ces étonnans ou­
'V~age~ d; la nature. Notre imagination 
aune a etre engloutie par un obJ" et ou 
, ' h ' ' a s accroc era ce qu'elle ne fauroit en-
fermer dans fes bornes. Nous femons 
une agréable furprife it la vt1e de ces ob­
iets.immenfes, qui plongent !'ame dans 
une efpece de tranquilité, ou d'extafe, 

• 
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l'efprit de l'homme hait naturellemenr 
rout ce qui femble le gener, & il croie 
etre enclavé dans une forte de prifon • 
lorfque la vi1e ell: confillée dans un petit 
cercle , & qu'elle ell: bornée de tous 
cótés par des murs ou des mon:-ignes. 
Mais il ell: mis en quelque maniere en 
liberté a la vt1e d'un valce horizon , oil 
l' reil fe proméne a fon aife , & fe perd 
au milieu de la variété des objets qui 
l'environnent de toutes pam. Ces aí­
peél:s qui n'admetrem point de bornes 
font auffi ª"réables a J'imaginarion, que 
les réllexio;;'s fur !' éterniré ou l'infini le 
peuvem etre a l'emcndcment. Mais fi: 
le beau ou rextraordinaire accompagne 
,ene gra11deur, comme dans une mer 
agitce , dans un ciel orné d' etoiles & d:e 
méréores , ou dans un vafre payfage, o!} 
l'on volt des riviéres, des bois , efes ro-

. chers & des prairies, le plailir ~ugmen­
te , a proportion des caufes• qui . le font 
naitre. • 

Tour ce qui'ell: n?uveau º~. extr~or• 
dinaire excite u1~.fla11ir d_ans, 1 m1ag:na• 
tion, parce qu I remfht I ame d une 
agréable furpr!(e , ~u'i. f~tisf~ir fa .c~­
rioliré , & qu ti I enr1ch1t d une idee 
qu'elle n'avoit pas. Nous fomrnes li ac­
i;outllmés a certains objets, & lesmeme~ 
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fo? efpéce. 11 n'y en a point en qui cela: 
foit plus remarquable que dans les 0¡. 
feaux de la meme groffeur & dU meme 
plumage, 011 nous voyons (ciuvent que· 
Ie male fe dérermine dans fes amourí 
p~r une fenle rache ou la íimple couleur 
d une plume, & qu'il ne trouve jamais 
aucun charme que dans le plumage deg 
fem~lles de fon efpece. Voíci de quelle 
mamer7 un Poere moderne a exprimé 
cer Infbnél: en Vers Latim : 
Scit thalamo fervare Jidem • fanéhfque vererur 
Connubii leges : non illum in peélore candor 
Sollicitat niveus ; neque pravum accendit a• 

morem 

Splendida lanugo' ver honella in ven ice crilla 
Purpureufque nitor pennarum .i afi ao-mina lari 
icrminea ezplorar caurus, maculafq~ reguirie 
Cognatas' paribufque interlira corpora guttis, 
N1 facem , pictis fylvam circum undique 

mon(lris 

Confofam afpiceres vulgo, parrufque biformes; 
Et genus amb1guum, & Veneris monumenca 

nefanda:; 

Hinc Merula in nigro (e obfeé\J, nigra maritor 
Flmc focium lafciva petit Philomela canon,m • 
.Agnofcirque pares fonitus; hii1c Noc1ua tetram 
Caniriem alarum , & glaucos miratur ocel!os. 
N empe fibi femper conllar,crefcitque quotanni,. 
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ocida progenie, , caíl:os confelfa pareares J 

Drrm virides inter falrus lucofque fonoros 
Vere novo exulra1 , plumafque decora J11-

vemus 
Explicat ad loleni , pairiifgue coloribu, arder, 

C'eft-a-dire, Le mdle ejl fidele a fa Cou• 
che, & obferve religieufement les fainter 
Loix du Mariage. Cette blancheur de neige 
9u'il voit a la gorge d'une femelle d'une 
11utre efpece ne le tente point ; le duvet 
'cl•tant, la hupe magnifique. ou le beau 
plumage d'une autre ne l'embrafe point 
d'un amour illicite; mais il a la precall­
tion d'examiner les troupes des feme/les 
qui l' environnent de toutes parts , jufqu' ti 
ce qu'il y trouve les taches. dont il ejl mar­
quete lui-m2me, difpofees dans la m2me 
,6metrie. Sans une pareille conduite. no~s 
11errions !es for2ts plemes de monjires h1-
deux, des animaux d'une double efpece, 
wne engeance 'incertaine. & de birarres 
monumens d'un amour v~ue fr dereglé. 
De-la vient que la Merlejfe. qui e.JI no1• 
re, nefe plalt qu'avec un Merle noir; que 
que la femelle amoureufe du Roffignol cher­
che un mdle de la m2me efpece qu' elle re-

-conno1t aux accens melodieux de fa voix ; 
& 9ue la Chouette admire la couleur cen-
1lree & obfcure des alles, auffi bien que lei 
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